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1. Tout nouveau, tout beau


 


Vendredi 4 septembre 1992


⸺ Yann, es-tu prêt ? cria Isabelle.


⸺ J’arrive !


Il était 5 heures du matin. Après un rapide petit déjeuner en compagnie de Jeanne, sa mère, et de son père, Isabelle leur fit ses adieux. 


⸺ Surtout, soyez prudents ! dit Jeanne.


⸺ T’inquiète ! répondit Yann qui se leva pour les embrasser.


Le jour n’était pas levé, mais Isabelle avait un grand soleil à la place du cœur. Enfin ! L’aventure tant attendue allait com- mencer !


Car ils étaient en route pour les montagnes du sud de la France ! Leur rêve se réalisait enfin. Bien sûr, la route serait longue de Courseulles-sur-Mer dans le Calvados à Montferrier en Ariège. Pas d’autoroutes entre les deux, les seules autoroutes conduisaient sur Paris. Ils auraient à traverser chaque village, chaque bourg, chaque ville. Heureusement, les vitesses étaient relativement libres : 110 km sur routes, 60 km dans les villes et peu de contrôles. Chaque conducteur se devait d’adapter sa vitesse à la route, l’important étant d’arriver sans encombre. Et Isabelle était bien décidée à atteindre son but. Depuis le temps qu’elle en  rêvait ! Depuis qu’elle et son mari Patrick visitaient la France chaque été, ils avaient enfin trouvé leur bonheur : ils étaient tombés amoureux fous de l’Ariège et venaient tout juste d’acheter une maison près de Montségur.


Son mari, Patrick, était parti la veille dès 4 heures du matin avec leur fille Angélique afin d’ouvrir leur demeure aux déménageurs. Après leur départ, elle avait fait le ménage et briqué l’appartement. Avec son fils, elle avait dormi chez ses parents. Sa mère l’avait maintes fois aidée lorsque les enfants étaient petits, sauf qu’ils étaient grands désormais et toute la famille Deschamps s’envolait vers de nouveaux horizons.


La voiture démarra, Yann alluma l’autoradio et Isabelle glissa dans ses pensées. 


***


Isabelle 


Elle était si fière de son grand fils de 15 ans ! Il était beau comme son père. Nul doute que prochainement, il le dépasserait en taille. Comment une femme si menue était-elle parvenue à enfanter ce superbe gaillard ? C’étaient les mystères de la génétique. Comme son père, il aimait le sport et la nature et il lui tardait à lui aussi de parcourir la montagne.


Elle se remémorait le chemin parcouru. Elle aimait toujours autant son mari, alors que de nombreux couples traversaient des périodes critiques après 10 ans ou 15 ans de mariage. Elle possédait un naturel gai frisant parfois l’insouciance et se reposait sur son mari qui était particulièrement débrouillard. Souvent, elle remerciait la vie qui ne lui avait apporté aucune épreuve. Pas de deuils parmi ses proches, pas de maladies graves, pas d’accidents ! Pas non plus de relations conflictuelles avec sa famille, ses collègues ou le public. Son caractère enjoué et son sourire suffisaient à désamorcer d’éventuelles anicroches. Ses parents avaient constamment été des piliers. Ils venaient de prendre leur retraite et envisageaient d’en profiter pleinement. Ils projetaient de venir à Noël. Elle s’entendait bien avec ceux de Patrick qui étaient agriculteurs. Eux aussi étaient sur le point de prendre leur retraite et de transmettre leur ferme au frère aîné de Patrick. C’étaient des travailleurs de la terre qui avaient communiqué à son mari, la valeur du travail, le goût de la nature et l’amour des animaux, même si ce dernier n’envisageait pas de travailler à la ferme. Trop de contraintes et pas assez de vacances en raison des animaux à nourrir et à soigner. Il se plaisait à changer d’air et à parcourir le monde pour découvrir de nouveaux paysages. Tout comme elle.


Depuis quelques années, ils passaient une semaine en camping, l’été, pour découvrir du pays. Et ils en avaient découvert ! Du Jura aux Alpes, de la côte atlantique à la côte méditerranéenne, en passant par le Massif central. Puis, ils avaient eu un coup de foudre pour l’Ariège et l’Aude. Ayant visité quelques châteaux tels que Puylaurens, Puivert, Peyrepertuse et Quéribus, ils étaient impatients de voir ceux de Quérigut, Roquefixade et Termes. Celui de Montségur les avait particulièrement accrochés. En écoutant le guide du château, sur la montagne sacrée, ils avaient senti leurs corps vibrer. Dès lors, ils voulaient s’établir au plus près de cet endroit. Il y avait également des villages renommés tels ceux de Minerve ou de Cordes-sur-Ciel, des grottes à explorer à Tarascon-sur-Ariège, des lieux réputés tels que la citadelle de Carcassonne ou le massif du Bugarach. Bref, il restait tant à faire qu’ils en étaient tout étourdis d’avance. Ayant suivi la route de Montségur à la mer, en passant par Quillan, ils en gardaient un souvenir ému. Elle était si belle ! D’un côté, les contreforts des Pyrénées, de l’autre, les massifs des Corbières. Rien à voir avec la plaine de Caen ! 


En imaginant leurs nombreuses équipées à venir, Isabelle sentait son cœur gonfler de joie. Ils étaient en route pour une nouvelle vie. Depuis quatre mois, elle vivait sur un nuage. Depuis son affectation à la mairie de Lavelanet comme secrétaire. Patrick était convaincu qu’il trouverait du travail dans la restauration comme cuisiner ou serveur grâce à ses deux CAP dont il était très fier. Le turn-over était généralement suffisant pour passer d’un établissement à un autre. Le changement de région ne lui faisait pas peur, il était travailleur et savait rebondir devant les difficultés. C’était une force de la nature, une force tranquille et Isabelle était parfaitement comblée avec lui. 


La veille au soir, Patrick l’avait appelée d’une cabine téléphonique pour lui assurer que tout allait bien et que leur déménagement était arrivé. 


Puis Isabelle se focalisa sur ses enfants. Angélique, âgée de       12 ans, entrait en 6e au collège Pasteur de Lavelanet, tandis que Yann intégrait la seconde au lycée de Mirepoix. Toutes les conditions étaient réunies pour réussir leur nouvelle vie 


De façon surprenante, Angélique avait posé une condition : elle tenait à poursuivre l’enseignement du catéchisme pour préparer sa communion solennelle ! Leurs deux familles étaient issues de la tradition chrétienne. Excepté leur mariage célébré à l’église catholique et des enterrements de lointains cousins, ni Isabelle, ni Patrick ne mettaient jamais les pieds à l’église. Cependant, leur petite était pieuse et récitait ses prières, le soir. Au catéchisme, sa rencontre avec un prêtre remarquable avait affermi sa foi. Isabelle respectait. Par ailleurs, Angélique présentait un caractère docile et surtout, elle avait bon cœur. Elle s’émouvait dès qu’elle voyait un clochard. Les malheurs des gens relatés à la télévision l’atteignaient. Son frère se moquait d’elle à l’occasion, mais elle avait appris à lui tenir tête et en définitive, ils s’entendaient bien. Elle était vive et réfléchissait beaucoup. On pouvait compter sur elle. Ce qu’elle disait, elle le faisait ! Comme cette histoire de catéchisme !


Quant à elle, elle songeait déjà à se remettre à la peinture, c’était son dada. Occupée par son travail et par ses enfants, elle n’avait guère pris le temps de s’y atteler, mais elle y pensait. Son mari l’encourageait en ce sens.


Bercée par la musique et absorbée par ses pensées, elle voyait à peine la route et avait dû se concentrer pour traverser les premières villes : Caen, Argentan, Alençon et bientôt Le Mans. Entre Le Mans et Tours, elle ferait sa première halte pour boire un café. Puis elle replongea dans sa rêverie.


Isabelle cherchait les nuages qui pouvaient peser sur elle et ne les trouvait pas. Pas l’ombre d’une menace à l’horizon. La vie était vraiment belle ! Plus question de louer, ils étaient désormais les heureux propriétaires d’une maison dans le coin de leur rêve ! Une maison un peu isolée, certes, mais bien à eux ! Depuis des années, ils amassaient un peu d’argent pour le jour où ils décideraient d’investir. Et ce jour était arrivé ! Leurs parents les avaient aidés financièrement, le reste, emprunté à la banque. Tout allait bien ! Une nouvelle vie allait commencer, une véritable aventure ! L’aventure de leur vie ! Ils n’avaient aucun regret, mis à part le fait de s’éloigner de leurs deux familles… Seul bémol au tableau, ils étaient contraints de faire un peu de chemin pour se rendre à la cabine téléphonique de Montferrier. Bien qu’ils aient fait une demande de branchement de téléphone, on leur avait répondu que cela prendrait du temps.


***


Yann


Yann était plus tendu. Il quittait ses amis du collège et de son quartier. Il quittait son club de football. Il quittait les lieux ayant forgé son enfance. Il quittait ses habitudes, bref, il quittait tout ce qu’il connaissait. Pour aller vers quoi, il ne savait pas, mais il était tracassé. Il ne s’en était pas ouvert à ses parents qui voyaient leur vie en rose, néanmoins, il appréhendait ce changement de vie. Ne comprenait pas pourquoi. Pourtant, il avait aimé cet été passé en Ariège. En juillet, ses parents s’étaient établis dans un gîte afin de prospecter une habitation. Et, ô miracle, ils avaient déniché une maisonnette perdue dans la montagne, à plus de deux kilomètres de Montferrier. C’était beau, très beau, un peu petit mais tout à fait plaisant. L’habitation faisait partie d’un groupe de maisons serrées au bord d’une route relativement étroite. Les camions y passaient difficilement. Heureusement qu’un peu plus haut, une petite esplanade permettait de faire demi-tour. Car la route montait à flanc de montagne avec des lacets en épingle à cheveux. D’un côté la montagne, de l’autre le ravin ! Sans aucune barrière de protection ! 


À ses yeux, la maison était ancienne bien que soigneusement retapée par l’ancien propriétaire. On y accédait côté rue en montant quelques marches, et on pénétrait dans une pièce spacieuse, à la fois séjour et cuisine qui donnait sur une terrasse. Un escalier conduisait aux deux chambres du premier étage, puis à une mansarde au grenier qui constituerait sa chambre. Sous la maison et la terrasse, une grange transformée en garage. Dans le temps, c’était une étable pour abriter les vaches, les lapins et les poules. Côté terrasse, le jardin descendait d’abord en pente douce, puis la pente s’accentuait peu à peu jusqu’à plonger dans un ravin. 


Yann se sentait mal à l’aise à la vue de ce ravin. Pourtant, lorsqu’il randonnait, il n’avait pas cette impression. Il se raisonnait en se disant que cela lui passerait. Et puis ses parents lui avaient appris à voir le bon côté des choses… Le garage situé en dessous de la maison lui déplaisait également, et il répugnait déjà à l’idée d’y descendre. C’était comme si des entités sombres, se terraient tapies dans l’ombre, prêtes à fondre sur sa famille.


⸺ J’ai faim, quand est-ce qu’on s’arrête pour manger ? 


⸺ Attends, on vient juste de démarrer ! Mais tu peux prendre un sandwich si tu veux. 


Il se retourna et attrapa le sac à provisions.


Jeanne leur avait préparé des sandwiches et confectionné des gâteaux. Elle mettait son point d’honneur à nourrir convenablement sa famille. Pour elle, le repas était avant tout un moment de convivialité et de plaisir partagé. 


⸺ Miam ! Délicieux, ce sandwich !


Tandis que Yann se restaurait, la route continua de défiler.


Avant d’arriver à Tours, Isabelle gara la voiture sur le bas-côté et se servit un café tout en pensant à sa mère qui lui avait rempli un thermos. 


Quelle chance, elle avait de pouvoir compter sur elle ! se disait-elle. Parmi ses amies, bon nombre d’entre elles ne s’entendaient guère avec leur propre mère. Était-il si difficile d’être mère ? Isabelle faisait de son mieux. Assurée de l’amour de sa mère, elle le donnait naturellement à ses enfants. Son foyer était paisible et les heurts se résolvaient par la discussion. À dire vrai, elle avait bien de la chance ! Et la chance continuait à répondre à ses rêves les plus extravagants. 


Ils remontèrent en voiture et poursuivirent leur chemin. La musique jaillit et Yann se mit à somnoler.


Isabelle retourna à sa rêverie et songea à la scolarité de ses enfants. Un taxi conduirait sa fille et d’autres élèves de collège jusqu’à l’arrêt de bus de Montferrier à 7 h 30. Malheureusement, le bus qui emmenait son fils à Mirepoix démarrait à 6 h 50, et Yann avait sauté sur l’occasion pour réclamer à corps et à cris une mobylette. Ne voyant aucun autre moyen, excepté l’internat, elle avait accepté. Sauf que le savoir, si tôt le matin et si tard le soir, sur les routes, l’effrayait un peu. 


Que se passerait-il l’hiver quand la neige tomberait ? L’internat serait-il possible ? s’inquiétait-elle. Elle n’était venue en montagne que l’été et réalisait assez mal ce que serait la vie en hiver lorsque la neige recouvrirait le paysage et les routes de son blanc manteau. 


À propos de neige, ils avaient découvert la station des Monts d’Olmes, tout près de Montferrier et avaient promis aux enfants d’aller skier cet hiver. Quand on habitait en Normandie, le chemin vers les montagnes était loin, et les sports d’hiver ne faisaient pas partie des loisirs des habitants. Encore un plaisir inattendu qu’ils allaient découvrir en famille ! Elle savait que Patrick et Yann s’y mettraient rapidement. Angélique apprendrait prudemment. Quant à elle, elle se voyait déjà en terrasse à capter le soleil qui faisait tellement défaut dans sa région. Ah ! Sa terrasse ! Elle avait été l’élément déclencheur de leur choix. Située au sud-est, elle était éclatante de lumière. De là, elle apercevait le château de Montségur ! Une vue à vous couper le    souffle !


Ils avaient un peu hésité avec une autre habitation, située au centre de Montferrier. Plus pratique pour les transports scolaires, mais sans jardin et avec peu de lumière. Le séjour donnait pourtant plein sud mais il ne possédait qu’une étroite fenêtre comme cela se faisait, pas une grande baie moderne ! Tant qu’à aller dans le Sud, elle voulait du soleil et de la lumière. En Normandie, le temps était souvent sombre et humide, pas froid en hiver, il ne gelait pratiquement jamais, mais pluvieux. Pour contrer la morosité ambiante, elle s’habillait de couleurs flashy, du rose, de l’orange, du bleu, du vert ou du jaune. 


Ils firent une seconde halte après Poitiers sur une aire aménagée. Cela faisait plus de cinq heures qu’elle conduisait. Elle se leva, se secoua, fit quelques pas et prit un second petit déjeuner. Heureusement qu’elle avait un thermos et des croissants. Yann, lui, avala un coca. Entre Poitiers et Limoges, la route ne fut pas drôle : beaucoup de camions et peu d’endroits pour dépasser. Comme elle était sinueuse et vallonnée, cela réduisait les possibilités de dépassement.


Elle se rappela sa première rencontre avec Patrick. C’était au restaurant où elle fêtait avec quelques amies, sa réussite au concours de la fonction publique. Après avoir bu un apéro, ce qui n’était pas dans ses habitudes, elle avait soudain fait de grands gestes propulsant ses bras vers les plats apportés par le serveur. Derechef, les crevettes sauce cocktail avaient sauté sur sa chemise blanche. Toute confuse, elle avait rougi comme une pivoine et tenté de s’excuser tandis que ses amies se pliaient en deux de fou rire. Ce fut réellement un grand moment ! Combien de fois ne l’avait-elle pas raconté ! Le serveur l’ayant observé attentivement, avait aussitôt été captivé par son adorable frimousse. Pas de doute, il en était tombé amoureux au premier regard ! Comme dans les films. Elle était jolie et mince avec de jolies boucles blondes. Avec son nez retroussé et ses petites fossettes, elle lui avait vraiment tapé dans l’œil ! Comme elle ne savait pas comment se faire pardonner, elle avait accepté de prendre un verre avec lui, le soir même. Depuis, il ne l’avait plus lâchée et elle non plus.


⸺ Tu ne roules pas un peu trop vite ? lança son fils.


⸺ Euh ! Si ! Peut-être ! répondit-elle en lâchant l’accélérateur.


Absorbée par ses pensées, elle s’était laissé aller au plaisir du moment. C’était le problème avec elle, une fois plongée dans ses pensées, il lui arrivait de perdre pied avec la réalité. C’était à la fois sa force et sa faiblesse. Son monde intérieur était si riche qu’elle partait parfois dans de longues rêveries jusqu’à lui faire oublier l’urgence du moment. Heureusement que Patrick avait les pieds sur terre ! C’était comme ça dans les couples qui duraient. Chacun compensait les faiblesses de l’autre. Elle amenait une joie de vivre, une liberté, une inventivité que son mari ne possédait pas. 


⸺ On va bientôt s’arrêter pour déjeuner, déclara-t-elle. J’ai besoin d’un autre café.


⸺ Tiens, moi aussi ! fit-il d’un air réjoui.


⸺ Tu bois du café maintenant ?


⸺ Oui, maintenant, je suis grand ! répondit-il d’un ton péremptoire.


⸺ Dans ce cas…


Yann avait décidé qu’il était grand désormais. Une nouvelle vie s’offrait à ses parents, une nouvelle vie s’offrirait aussi à lui ! Il était résolu à en tirer profit. Avant tout, il allait posséder une mobylette et serait libre de ses allées et venues. Ensuite, il comptait bien se faire des amis et pourquoi pas une petite amie ! Il était fier d’entrer en seconde. Plutôt bon élève sans avoir jamais eu à forcer, il avait grandi de 10 centimètres cette année et sa taille atteignait 1 m 80. Grand et fort, il ne craignait plus les vexations des autres élèves. Cet été l’avait révélé à lui-même. Depuis l’annonce des changements à venir, il avait dû puiser dans ses ressources : peser le pour et le contre du déménagement, imaginer une autre vie, d’autres lieux, d’autres rencontres. L’optique du changement l’avait fait sortir de son train-train habituel et peu à peu, il se préparait à l’idée de tout quitter, même si l’idée de quitter son univers d’enfance, lui arrachait les entrailles. D’autant plus qu’il commençait à mesurer l’importance des liens familiaux et sociaux. 


Puis en juillet, les événements s’étaient précisés. Ils avaient visité quelques maisons en différents lieux. Cette fois, il ne s’agissait plus de simples visites d’été, mais d’un engagement à venir. Plus d’une fois, ses parents s’étaient révélés fébriles. Tour à tour enthousiastes et déconfits, ils avaient maintenu le cap : ils trouveraient leur lieu de vie, ils en étaient intimement persuadés. 


Les habitations n’étaient pas bien chères en Ariège, comparativement à d’autres départements et le secteur de Lavelanet était en perte de vitesse depuis les fermetures successives des entreprises de tissage. Ils s’étaient adressés aux agences de Lavelanet, de Foix et de Mirepoix, et avaient visité quatre maisons, un peu chères malgré tout. Puis, la même semaine, deux autres à Montferrier. L’une ou l’autre, lui allait, tant qu’il avait sa chambre ! Son père penchait pour celle du village, sa mère pour celle du hameau avec la terrasse. Néanmoins, sa mère l’avait emporté. Ma foi, pourquoi pas ! Il avait gagné la mobylette !


La voiture s’arrêta sur une aire de repos après Limoges. Ils étaient à mi-chemin. Avant de repartir, Isabelle consulta attentivement l’atlas des routes de France et le passa à son fils. Heureusement qu’il savait lire un plan !


***


Patrick


Depuis le matin, Patrick et Angélique s’affairaient dans leur nouveau logis. Arrivés la veille vers 17 h, les déménageurs s’étaient empressés de décharger aussitôt. Naturellement, Patrick leur avait donné un coup de main. Il leur indiquait l’emplacement des meubles et des cartons. Ils n’avaient emmené que le minimum : lits, commode, penderie, armoire, table de séjour, chaises, étagères, bureaux d’enfants et canapé. Plus la télévision et les outils indispensables. La cuisine étant aménagée, ils n'avaient pas eu à transporter leur électroménager excepté le congélateur. Pour l’entretien du jardin, ils achèteraient sur place. C’était suffisant pour débuter.


Dans quelques jours, il se mettrait en quête d’un emploi. Il n’était pas d’un naturel inquiet. Il estimait que tout finissait par s’arranger. La vie lui avait toujours donné raison. Peu d’ombres au tableau, il avançait dans la vie avec confiance et disait   souvent : « La chance sourit aux audacieux ». Et pour être audacieux, justement, il l’était ! Avec sa femme, ils venaient de sauter le pas : une nouvelle vie dans une nouvelle région. C’était leur vœu le plus cher depuis quelques années, depuis qu’ils exploraient la France, pendant les vacances. Son couple, c’était sa force. Les enfants leur donnaient toute satisfaction. Pas de problèmes scolaires, pas de mauvaises fréquentations, pas de disputes à la maison. Non, ils étaient obéissants, polis, bien élevés et avaient bon cœur, Angélique particulièrement. 


Il avait été surpris de son ultimatum à prétendre suivre le catéchisme. Il ne pensait pas qu’elle adhérait à ce point à la religion du Christ. Enfin, pourquoi pas ? Sauf qu’ils pénétraient en pays cathare et il se faisait fort de découvrir sa religion ainsi que sa sombre partie historique.


Côté loisir, il s’était vraiment plu à visiter de nouveaux lieux. Un vrai délice que de nager dans les lacs de Puivert et Montbel ! se disait-il. L’eau était tellement plus chaude que dans la mer de la Manche au plus fort de l’été ! Et puis, il était heureux de venir dans une région où le rugby était roi. Peut-être pourrait-il jouer dans un club, suivre quelques entraînements ? Pas à un haut niveau, certes, il avait passé l’âge, mais sans doute existait-il de modestes clubs de vétérans. Sa profession l’ayant toujours empêché de suivre des compétitions, il en gardait de poignants regrets.


Vers midi, ils s’arrêtèrent pour déjeuner. Sur la terrasse ! Quel plaisir de pouvoir manger au soleil avec une aussi belle vue ! La maison lui plaisait beaucoup, cependant c’est sa femme qui avait eu un coup de cœur. Ils avaient signé le compromis fin juillet. Ne pouvant attendre les trois mois pour la signature définitive en raison de la rentrée des classes, ils avaient conclu un accord avec le propriétaire et le notaire, et s’étaient engagés à payer en sus deux mois de loyer. Cela en valait la peine. Tout allait bien. Les enfants auraient quelques jours pour s’acclimater avant la rentrée des classes qui aurait lieu le jeudi 10 septembre. 


⸺ Dis-moi, la maison te plaît ? demanda-t-il à sa fille.


⸺ On dirait un petit bijou. J’aime surtout ma chambre avec ses couleurs rose et blanche. 


Repeinte pour la vente dans des tons pastel afin de ne pas heurter de futurs acheteurs, l’ensemble était harmonieux. Nul doute qu’ils ne s’y plairaient énormément. 


Comme beaucoup d’habitations alentour, son revêtement était de couleur ocre, les volets en bois et la toiture recouverte de tuiles en terre cuite. Seule transformation moderne, une vaste baie qui ouvrait sur la terrasse. Les fenêtres des chambres avec vue sur le jardin, restaient étroites. En raison du ravin, jamais ils n’auraient de vis-à-vis et cela les changeait de leurs appartements successifs. Pour l’heure, ils se délassaient au soleil. 


Pendant ce temps, Isabelle avait repris la route et s’émerveillait de découvrir un tout autre paysage. Les ardoises grises des toits laissaient peu à peu la place aux jolies tuiles roses et cette beauté lui réchauffait le cœur. C’était le signe qu’ils avançaient vers le sud, vers les pays ensoleillés et chauds. Le paysage était plus vallonné, la végétation différente. Après Brive-La-Gaillarde, le paysage se couvrit de bois et vers Cahors, la chaleur s’accentua encore. Même en ouvrant les fenêtres en grand, ils souffrirent de la température, le thermomètre monta jusqu’à 37 degrés. Un peu avant Toulouse, ils découvrirent la chaine des Pyrénées qui se profilait au loin et elle sourit de ravissement. Puis elle s’inquiéta : devaient-ils prendre la rocade à droite ou la rocade à gauche ? Les yeux fixés sur les panneaux, elle regretta de ne pas avoir son mari avec elle. Finalement elle suivit les indications pour Montpellier puis Foix. Ils étaient sauvés !


⸺ Bravo Maman ! Tu t’en tires très bien ! la rassura Yann.


Le plus dur était fait et elle découvrait avec ravissement les paysages de l’Ariège. En regardant attentivement les petites maisons en bord de route, elle fut surprise de l’état de pauvreté des façades. Les maisons étaient étroites et resserrées les unes contre les autres. Les volets étaient fermés afin de préserver un peu de fraîcheur, face au soleil encore brûlant de l’été. Contrairement à la Normandie et aux contrées situées au nord de la Loire où il n’y avait jamais assez de soleil ! Elle avait tellement soif de soleil ! Et hâte d’arriver aussi. 


***


Angélique


Angélique regardait tout autour d’elle en ouvrant des yeux émerveillés… Elle observait les poules qui picoraient dans l’enclos de leurs voisins. Un couple de personnes âgées les avait salués hier soir lors de leur arrivée. L’autre maison était inoccupée. Elle était seulement louée à l’occasion pour les vacances. Ainsi, ne seraient-ils guère dérangés. L’endroit serait silencieux, pas comme à Bayeux où la minceur des cloisons laissait passer le bruit. Or, elle aimait le silence et comme son père et son frère, adorait la nature et les animaux. 


Elle se sentait bien ici et avait hâte d’entrer au collège pour se faire de nouvelles amies. Elle était impatiente de voir arriver son frère. Son grand frère, elle l’adorait ! Ses parents lui racontaient qu’elle avait fait ses premiers pas avec lui. Évidemment, elle ne s’en souvenait pas ! Quand il lui arrivait d’être malade, il venait lui lire une histoire. Il l’appelait Choupinette, il était le seul. Elle, elle l’appelait Yanny. Il était si patient avec elle quand elle déboulait dans sa chambre avec ses doudous alors qu’il faisait ses devoirs ! Elle s’asseyait sur son lit et chantonnait.


⸺ Et maintenant au travail. Il faut que la maison soit prête pour accueillir Maman et Yann, dit son père.


⸺ Dommage que Grand-mère ne soit pas avec nous.


Patrick la considéra attentivement : sa jolie frimousse lui rappelait sa femme. Comme elle, des boucles blondes. Comme elle, un nez retroussé et des fossettes. De grands yeux bleus éclairaient son fin visage. Elle était véritablement ravissante ! Et il sentit son cœur se gonfler d’amour pour elle et pour sa famille. 


⸺ On la verra à Noël. À Pâques, elle descendra avec Grand-père.


⸺ C’est dans longtemps ! soupira-t-elle.


Patrick savait l’attachement de sa fille à Jeanne. Combien de fois ne l’avait-elle pas gardée quand elle était petite ! Plus que Yann qui était assez grand pour rester seul quelques heures. 


Ils débarrassèrent la table et entreprirent de vider d’autres cartons. 


Angélique pensait à sa grand-mère. C’était sa seconde confidente. La première était Sarah, une copine de classe. Depuis deux ans, elles étaient devenues inséparables. Comment ferait-elle pour vivre si loin d’elle ? Pour le moment, le téléphone n’était pas installé et puis les communications coûtaient très cher dès qu’on appelait un autre département ! Elle leur écrirait, elle aurait tant de choses à leur raconter !


Vers 18 h, Isabelle et Yann les rejoignirent très fatigués. Ils garèrent la voiture le long de la maison. Faute de place, Patrick avait conduit la sienne sur le parking du haut. Il prit sa femme dans ses bras et l’embrassa longuement. Puis Isabelle serra sa fille contre elle, tandis que Patrick embrassait son grand fils.


⸺ Ah, Yanny, comme je suis contente que tu sois là ! dit Angélique.


Yann souleva sa sœur et lui colla des baisers sonores sur les deux joues.


⸺ Ma choupinette va bien ?


⸺ Super ! Viens voir ta chambre.


Et elle l’entraîna en courant.


Isabelle et Patrick montèrent les quelques marches du perron, puis il souleva sa femme pour lui faire passer le pas de la porte. 


Malgré la fatigue, Isabelle ne se tenait plus de joie. Elle planait toujours sur son nuage. Enfin, ils étaient chez eux ! Un vrai chez eux ! Elle entendait les enfants qui discutaient gaiement en haut et s’installa sur la terrasse avec son mari pour se délasser. Le voyage avait été long et éprouvant. C’était la première fois qu’elle conduisait si longtemps, plus de 11 heures de route ! 13 heures en comptant les arrêts !


⸺ Alors, heureuse ? lui demanda-t-il.


⸺ Cet endroit est un enchantement, répondit-elle. Je suis certaine que nous y serons très bien.


⸺ Je t’ai installé tes pinceaux et ton matériel de peinture dans la pièce du bas.


⸺ Merci, c’est gentil à toi. 


⸺ Mais j’ai gardé une place pour les outils. L’espace restant servira de débarras. 


La pièce située dessous la maison donnait sur la rue et sur le jardin. Les propriétaires avaient agrandi la grange au maximum sur le jardin au bas duquel coulait le torrent. Sur la droite, une étendue herbeuse remontait progressivement vers la montagne, laissant deviner un ancien chemin de vaches. Habitué à voir des maisons construites sur du plat, Patrick parvenait difficilement à comprendre comment les premiers maçons avaient-ils pu tirer parti d’un soubassement rocheux incliné pour bâtir dessus. 


Isabelle entendit une cavalcade, c’étaient les enfants qui revenaient des étages :


⸺ J’ai hâte de descendre au torrent, murmura Angélique. 


⸺ Nous irons demain explorer les alentours, promit son père.


Ils ouvrirent une bouteille pour fêter leur arrivée et après un léger souper, ils se couchèrent tôt en rêvant à leur bonheur.




 


 


 



2. Du bonheur plein les yeux


 


Le premier week-end passa très vite. 


Le samedi, emménagement, le dimanche, pique-nique au lac de Puivert. Le temps était chaud et ils passèrent l’après-midi dans l’eau. 


Le lundi, courses de rentrée tandis que Patrick prospectait les mobylettes d’occasion. Le casque étant obligatoire, il l’achèterait par la suite. Après quelques essais infructueux, il dénicha l’objet tant attendu par son fils. Par la porte du garage qui donnait sur la route, il pourrait le ranger à l’abri. Tout était parfait.


Le mardi, ils en profitèrent pour retourner au château de Montségur qu’ils avaient escaladé l’été. Ils placèrent la Renaud d’Isabelle en bas du Pog sur la route de Fougax et remontèrent dans celle de Patrick, une Ford familiale, pour se garer au parking du château. Ils avaient prévu d’explorer le côté nord depuis le château jusqu’au poste de guet appelé le Roc de la Tour. Michel, un montségurien amical rencontré en juillet, leur avait indiqué le chemin. C’était lors d’une balade au Pic de Saint-Barthélemy. Tout en discutant, ils avaient dépassé le lac des druides, devenu le lac des truites, et atteint le lac du diable, ainsi nommé en raison d’une légende : si on jetait une pierre dans le lac, le mauvais temps se déclenchait aussitôt. Ils ne s'étaient pas risqués à le faire, le temps resta au beau fixe… 


Parvenus au château, ils montèrent sur les remparts malgré le panneau d’interdiction et admirèrent le paysage qui s’offrait à eux. Au sud, le massif de Tabe avec le Pic de Saint-Barthélemy et le Pic du Soularac, à l’est, le Pech de Bugarach, à l’ouest, le château de Roquefixade et au Nord, les villes de Lavelanet et le lac de Montbel. Au loin, la ville de Mirepoix et la plaine. 


Avec précaution, ils s’engagèrent sur le chemin pentu. Ils se sentaient l’âme d’un explorateur. Plus question de marches, non, il leur fallait descendre de rochers en rochers ! Heureusement, le sol était sec et ils ne firent pas de glissade malencontreuse.


Le mercredi, de retour dans la réalité, Patrick avait écumé les petites annonces sans oublier le journal du 09 et s’était présenté dans quelques restaurants. Il prenait son temps, engageait la conversation avec les hôteliers : où pourrait-il trouver un club de rugby ? Quelles étaient les plus belles balades de la région ? Les endroits les plus remarquables ou insolites ? Sa décontraction et son bagout plaisaient… Même s’il ne possédait pas du tout l’accent du coin ! 


Le jeudi 10 septembre, ce fut la rentrée des classes. Tôt, le matin, Yann enfourcha sa mobylette tandis qu’Isabelle accompagnait sa fille au collège avant de prendre ses fonctions à la mairie. Le maire étant occupé, elle fut accueillie par des conseillers. Leur accueil fut très chaleureux. Elle remplaçait une personne qui partait en retraite et furent soulagés de constater qu’elle savait utiliser un traitement de texte sur ordinateur, interroger un minitel et envoyer un fax, ce que l’ancienne secrétaire refusait totalement. Sa machine à écrire lui suffisait bien ! 


Le soir, chacun raconta sa journée et donna ses premières impressions.


⸺ Alors Choupinette, tu ne t’es pas perdue au collège ? demanda Yann d’un ton moqueur.


⸺ Tu dis n’importe quoi ! La prof principale nous a accompagnés toute la journée.


Ce qu’elle ne disait pas, c’est que ça l’avait rassuré. Malgré tout, elle appréhendait ce premier jour en terre inconnue. À présent, le plus dur était fait. Les autres enseignants semblaient accueillants. Sa plus grande surprise était que le rez-de-chaussée et le 1er étage donnaient sur des terrains de sport et sur des champs ! Et elle était tentée de couler son regard par les fenêtres…


⸺ Et toi, Yanny, raconte !


⸺ Le lycée est très grand et la cour de récréation immense !


⸺ Du coup, tu t’es perdu ! le coupa sa sœur.


⸺ Arrête de dire des bêtises et laisse-moi parler si tu veux en savoir plus ! 


Angélique se tut tout en souriant, satisfaite de l’avoir énervé. Il était parfois trop sérieux ! 


De nature silencieuse, Yann attendait qu’on le sollicite. En lui-même, il reconnut qu’il avait eu un peu de mal à s’y retrouver dans l’emplacement des salles de cours. D’autres lycéens n’avaient pas eu ce problème, car ils étaient issus du collège qui partageait la même cour.


⸺ Promis ! Je ne dirai plus rien ! ajouta Angélique.


⸺ Au centre de la cour, il y a le foyer des élèves dans lequel on peut faire plein de choses : jouer au babyfoot, au billard, aux cartes, discuter ou étudier.


⸺ La chance ! 


⸺ Chut, Angélique ! glissa sa mère, tu vas finir par l’agacer !


⸺ Et les profs ? demanda son père.


⸺ Sympas ! Sauf que je ne comprends pas toujours tout. Ils ont un de ces accents !


⸺ Tu vas t’y faire, assura Patrick tout en se rappelant qu’il n’avait pas tout compris avec Michel…
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